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Pour Bryan, Alanna, Sarah, Helen et Anthea,
qui applaudissent plus fort que tout le monde quand je gagne.

CHAPITRE 1
Jamie
L’ailier gauche patine vers le filet et tire dans ma direction d’un coup puissant. Le palet atterrit dans mon gant avec un claquement sec, et j’éprouve une bouffée d’adrénaline et de satisfaction.
— Streicher shut out, lance mon nouvel équipier en passant devant moi.
Je renvoie le palet sur la glace avec un bref signe de tête. À New York, les fans chantaient ce refrain pendant les matchs lorsque l’équipe adverse n’avait réussi à marquer aucun but. L’année dernière, quand après avoir remporté le Trophée Vezina je fus déclaré meilleur goal de la Ligue nationale de hockey, ce fut mentionné dans le discours sur ma performance.
Près du banc, les coachs observent, prennent des notes et discutent des résultats de l’équipe. Un palet passe devant moi, et mon estomac se contracte. Le regard de l’entraîneur principal se pose sur moi, son expression est insaisissable.
Il y a deux semaines, je me suis engagé comme joueur autonome, en dessous de ma valeur, afin de jouer pour Vancouver Storm. Après la crise de panique qui avait provoqué son accident de voiture, ma mère prétendait qu’elle allait bien. Mais je sais que si elle ne me dit rien, c’est que la situation a empiré. Maintenant que l’équipe m’a engagé à un prix avantageux, je suis devenu un atout pour eux. Ils pourraient me céder pour une somme supérieure, et je n’aurais pas mon mot à dire. Je suis comme une maison avec laquelle ils ont fait une bonne affaire. S’ils décident d’acquérir quelque chose de mieux, ils me revendront.
Une vague d’inquiétude déferle en moi. Cela fait des années que ma mère est en proie à des périodes d’angoisse et de dépression, et ce depuis le jour où mon père, ivre, s’est tué dans un accident de voiture alors que je n’étais encore qu’un bébé. Mais les choses se sont aggravées sans que j’en prenne tout de suite conscience.
Il n’est pas question de quitter Vancouver, ni de renoncer au sport que j’adore. Donc, cette saison doit bien se passer. Je dois donner le meilleur de moi-même et maintenir ma condition au top pour qu’ils ne m’échangent pas contre un autre joueur. Cette année, je dois plus que jamais me concentrer sur mon jeu.
L’entraînement se poursuit et les joueurs enchaînent les exercices. Je me remémore ce que je sais d’eux, d’après les matchs précédents. J’ai joué contre Vancouver Storm dans le passé et je sais identifier leurs visages, mais je ne les connais pas aussi bien que mon ancienne équipe. J’ai intégré l’équipe de New York à dix-neuf ans et j’y suis resté sept ans. Je ne sais pas grand-chose de mes nouveaux entraîneurs et je ne me sens pas chez moi dans cette ville, mais en ce moment Vancouver est le lieu où je dois me trouver.
Ma poitrine se serre. Ce n’est que le premier jour d’entraînement, mais je n’ai jamais ressenti autant d’appréhension. Je dois faire de mon mieux.
Les coups de sifflet retentissent, et je regagne le banc avec les autres joueurs.
— Vous semblez en pleine forme, les gars, dit le coach alors que nous nous regroupons autour de lui.
À la fin de la dernière saison, l’une des pires dans l’histoire de Storm, Tate Ward fit la une des journaux lorsqu’il fut désigné comme nouvel entraîneur principal. Il a la trentaine bien sonnée, mais il n’est pas beaucoup plus vieux que certains joueurs de Vancouver. Une blessure au genou a mis fin à sa carrière prometteuse en tant qu’attaquant. Jusqu’à l’année dernière, il entraînait l’équipe universitaire de hockey, et d’après ce que j’ai lu dans les journaux, les fans sont sceptiques. Normalement, les entraîneurs principaux sont plus vieux et ils ont plus d’expérience avec des équipes de niveau professionnel.
Ward me lance un coup d’œil, et ma mâchoire se crispe sous mon masque de gardien de but.
— Nous allons avoir beaucoup de travail au cours des prochaines saisons, dit-il en examinant le groupe. L’année dernière, nous avons fini en bas du classement.
L’air est lourd, et les joueurs mal à l’aise se préparent à ce qui va suivre. C’est généralement le moment où les entraîneurs soulignent les défauts et les faiblesses de chacun en insistant sur les ratages de l’année précédente. Ward va nous annoncer qu’il n’est plus question de perdre un seul match.
Et je suis bien placé pour le savoir.
— Nous n’avons donc pas d’autre solution que de remonter, déclare-t-il avec un sourire en coin. Allez vous doucher et reposez-vous. À demain.
Les joueurs quittent la patinoire et j’enlève mon masque, nullement rassuré. Je suis sûr que cette attitude agréable et encourageante disparaîtra dans quelques semaines, dès que la saison aura démarré et que la pression se fera sentir.
— Streicher !
Ward m’appelle tandis que je traverse le hall pour gagner les vestiaires. Il me rattrape et laisse passer les autres joueurs en leur faisant un petit signe de tête.
— Tu es bien installé ?
— Oui, tout est parfait, dis-je en hochant la tête. Merci pour… l’appartement. Et les déménageurs.
Le logement est rempli de cartons que je n’ai pas encore eu le temps d’ouvrir.
Je sens les muscles de mon épaule se tendre et je passe les doigts dans mes cheveux. Je déteste devoir accepter l’aide d’autrui.
Ward balaye mes remerciements d’un geste de la main.
— C’est notre rôle, d’aider les joueurs à s’installer. Il y en a même certains qui nous demandent un assistant. Quelqu’un pour t’aider à déballer tes affaires, te fournir tes repas, s’occuper de ta voiture, promener ton chien… Tout ce que tu veux.
— Je n’ai pas de chien.
— Certes, mais tu vois ce que je veux dire, répond-il en riant. Nous sommes là pour te donner un coup de pouce afin que tu puisses te concentrer uniquement sur le jeu. S’il te faut quoi que ce soit, tu n’as qu’à le dire.
Je n’ai pas besoin que l’on m’aide à me concentrer. Ma vie tourne autour des deux seules choses qui comptent pour moi : le hockey et ma mère.
— Entendu, dis-je, tout en sachant que je ne demanderai rien.
J’ai toujours été du genre à m’occuper moi-même de mes affaires, et ce n’est pas près de changer.
Ward baisse la voix et ajoute :
— Si ta mère a besoin d’aide, nous pouvons aussi lui en apporter.
Quand j’ai fait ma demande pour venir jouer à Vancouver, Ward m’a appelé pour en connaître la raison. Je lui ai tout expliqué. Il est le seul à être au courant, pour ma mère.
J’éprouve soudain de l’anxiété. J’aurais mieux fait de me taire. Maintenant, les gens vont vouloir s’en mêler. Je me révolte instinctivement et me crispe.
Je vais avoir un emploi du temps éreintant cette année. Quatre-vingt-deux matchs, dont la moitié à Vancouver et les autres à l’extérieur, des cessions d’exercices avec l’équipe, d’autres avec l’entraîneur des gardiens de but, en plus de mes séances en autonomie. Et à tout cela il faut rajouter les rendez-vous avec mon physiothérapeute, mon kiné, le psychologue sportif et mon coach personnel.
Un sentiment étrange surgit dans ma poitrine, un mélange de compétitivité et d’anticipation. Je joue au hockey depuis l’âge de cinq ans et j’aime relever les défis. La pression me stimule. Les années d’entraînement ont fait de moi quelqu’un qui aime repousser ses limites pour gagner.
Mais qu’en est-il de cette année ? L’entêtement de ma mère et ce programme intense vont représenter un sacré challenge.
Rien que je ne puisse gérer cependant, tant que je me concentre sur les enjeux.
— Tout va bien. Merci, dis-je sèchement.
Je me suis toujours débrouillé seul. Je contrôle la situation. Comme j’en ai l’habitude.
 
Après avoir pris une douche et m’être changé, je quitte la patinoire pour déjeuner et rentrer faire une sieste avant d’aller à la gym. Je longe une ruelle derrière ce centre d’entraînement pour rejoindre l’avenue principale, quand un bruit près des poubelles attire mon attention.
L’arrière-train brun d’un chien dépasse d’un conteneur. Au moment où j’arrive à sa hauteur, l’animal lève la tête et me regarde. Des macaronis au fromage sont collés à son museau.
Le chien remue la queue, et je croise son regard. C’est une femelle et ses yeux bruns sont brillants. J’ai du mal à deviner sa race. Elle doit peser entre vingt et vingt-cinq kilos, et elle tient à la fois du labrador et de l’épagneul. Une de ses oreilles est plus courte que l’autre.
Elle s’avance vers moi, et je fais un pas en arrière.
— Pas question, lui dis-je.
Elle se couche sur le sol, roule sur le dos et remue la queue, m’invitant visiblement à lui caresser le ventre.
Où est son propriétaire ? Je jette un coup d’œil autour de moi, mais nous sommes seuls dans la ruelle. Je l’examine en fronçant le nez. Pas de collier. Sous les macaronis, je peux entrevoir un museau sale et graisseux. Ses poils trop longs tombent devant ses yeux. Elle aurait besoin d’un bon toilettage, mais en dépit de ses poils ébouriffés je vois bien qu’elle est trop maigre.
J’éprouve malgré moi un pincement au cœur.
— Ne mange pas ça, lui dis-je en désignant la poubelle. Tu vas être malade.
Sa langue rose apparaît sur le côté.
— Rentre chez toi.
Le ton sévère de ma voix la laisse indifférente, et elle attend toujours que je lui caresse le ventre.
Mon cœur se serre, mais je repousse tout sentiment de compassion. Non. Ce n’est pas mon problème. Je n’ai pas besoin de distractions. Pour l’amour du ciel, je n’ai même pas de petite amie, car je sais par expérience que les gens me demandent toujours plus que je ne peux leur accorder.
Toutefois, je ne peux abandonner cet animal ici. Elle pourrait être renversée par une voiture, ou attaquée par un coyote. Ou encore, manger quelque chose qui la rendra malade.
La SPA se chargera d’elle. Je prends mon téléphone et, après quelques recherches sur Google, j’appelle le refuge le plus proche.
— J’ai trouvé un chien en ville, derrière la patinoire, dis-je à la femme qui répond à mon appel.
Il n’y a qu’une seule patinoire dans le centre de Vancouver, donc elle comprendra aisément où je suis. J’entends des aboiements de chiens à travers le combiné du téléphone.
— Est-ce que quelqu’un peut venir la chercher ?
La femme se met à rire.
— Nous manquons de personnel, mon petit. Il faudrait que vous l’emmeniez dans un de nos refuges.
Elle me communique la liste des centres qui ont encore de la place et raccroche. Ceux des environs sont tous complets, je vais donc devoir sortir de la ville et faire environ deux heures de route pour la déposer quelque part. Les sourcils froncés, je contemple mon portable, puis jette un coup d’œil à la chienne.
Celle-ci se remet debout et me regarde en remuant la queue. Elle semble croire que je vais lui donner une friandise, ou quelque chose. Ce stupide pincement au cœur réapparaît.
— Quoi ?
Sa queue s’agite de plus en plus vite. Une étrange chaleur se répand dans ma poitrine, et ma gorge se noue.
Je ne peux pas la laisser là.
Quelque part dans ma tête, mon côté discipliné reprend le dessus. Avec mon planning surchargé, je n’ai pas le temps de m’occuper d’un chien. Je n’arrive même pas à garder une petite amie, chaque fois je gâche tout. Alors il n’est pas question de m’encombrer d’un chien, d’autant plus que je voyage énormément.
Mais je ne peux pas la laisser là.
Elle remue de nouveau la queue et me fixe de ses grands yeux bruns. Je veux bien l’emmener dans un refuge, mais il n’est pas question de la garder.
 
Le soir même, assis dans ma voiture devant le refuge, j’examine le bâtiment. Celui-ci est petit, mais bien entretenu. J’entends des aboiements à l’intérieur. Un champ clôturé jouxte la structure, et je distingue des jouets pour chiens et quelques équipements en plastique, comme sur un terrain de jeux pour enfants.
Assise sur le siège passager, la chienne regarde par la fenêtre avec curiosité. Je baisse la vitre pour la laisser renifler l’air du dehors.
Après avoir parcouru les annonces de chiens perdus sur Internet, j’ai fini par dénicher un refuge très bien noté, qui recueille les animaux errants et leur trouve de nouveaux maîtres. Ils étudient minutieusement les dossiers de ces derniers, et les chiens sont bien traités.
Cet endroit est le meilleur que j’ai pu trouver. J’ai fait trois heures de route pour venir jusqu’ici.
Je balaye le lieu du regard et je déglutis, la gorge nouée. Mon ventre se contracte douloureusement à l’idée de l’abandonner ici.
La chienne m’observe en haletant, la langue pendante.
— Je ne peux pas te garder.
Elle se lève, essaye de grimper sur mes genoux, et je soupire. Elle a tenté de se coucher sur moi pendant toute la durée du trajet. Finalement, elle se pelotonne sur mes genoux et pose le museau sur l’accoudoir.
Zut. Si j’avais su que ce serait si dur, je ne l’aurais pas prise avec moi.
C’est un mensonge. Il n’était pas question de la laisser dans cette ruelle crasseuse.
Je passe en revue toutes les raisons pour lesquelles je ne peux pas la garder. Je n’ai jamais eu de chien. Je ne saurais même pas m’en occuper. Ma mère est en proie à de sérieux problèmes de santé mentale et, qu’elle le reconnaisse ou non, elle a besoin de moi. Je dois me concentrer sur le hockey.
Depuis ma rupture avec Erin, quand nous avions tous deux dix-neuf ans, je ne m’engage plus. Or, ce chien représente un engagement considérable, et il faudrait que j’adapte mon programme déjà surchargé en fonction de ses besoins.
Pourtant, j’hésite de plus en plus. J’inspecte le bâtiment, en cherchant les défauts. Des mauvaises herbes poussent dans le jardin. Les murs extérieurs auraient besoin d’un coup de peinture. Dans le champ, les chiens ont creusé quelques trous. Je ne peux pas m’occuper d’un animal, mais je ne peux pas non plus la laisser ici.
Ce refuge n’est pas assez bien pour elle.
Je me pince l’arête du nez, conscient que ma décision est déjà prise.
— Hé, toi.
La chienne lève brusquement la tête et me regarde, les yeux brillants. J’ai le cœur serré.
— Tu veux venir habiter chez moi ?
Elle continue de me contempler d’un air doux.
— Oh. Tu veux une friandise ?
Elle se redresse, saute sur le siège passager et attend. Je prends le sac de friandises que j’ai acheté pour elle à l’arrière de la voiture, je lui en donne quelques-unes et la regarde les dévorer.
Ma décision est prise. J’ignore la petite voix dans ma tête qui me souffle que ce n’est pas une bonne idée. La chienne se pelotonne sur le fauteuil et s’endort. J’ai les moyens d’avoir un assistant cette année et je sais que cet animal sera bien traité.
Je prends mon téléphone et fais défiler ma liste de contacts jusqu’à ce que j’aie trouvé celui que je cherche.
Ward répond aussitôt.
— Streicher.
— Salut, dis-je mal à l’aise, en me massant la joue. J’ai changé d’avis. Je vais avoir besoin d’un assistant.
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En acceptant de travailler en tant qu'assistante a domicile pour
un joueur de hockey, Pippa était loin de s'imaginer qu'elle allait
tomber sur Jamie Streicher, son crush du lycée. Ce gars a toujours
été un crétin prétentieux, et sacrément sexy, surtout depuis qu'il
est devenu le goal impitoyable des Vancouver Storm. Mais, si le
passé de Pippa lui a appris une chose, c'est que les gens beaux
et célebres sont souvent des enfoirés. Et Jamie ne semble pas
déroger a cette regle. Pippa ne doit pas se laisser intimider par
son regard arrogant ni succomber a son charme. Elle a déja fait
I'erreur de tomber amoureuse d'une célébrité et elle en a payé
le prix, il est hors de question qu’elle souffre a nouveau. Méme
si, elle I'admet, la présence de Jamie échauffe ses sens de la plus
délicieuse des maniéres...

Stephanie Archer est une autrice canadienne de comédies romantiques
remplies de sensualité, d’humour et de légéreté. Elle croit profondément
au pouvoir de l'amitié, a I'amour et adore mettre en scéne des
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Seule sa carriére
de joueur de hockey comptait...
jusqu’a ce qu'elle débarque dans sa vie.

pm—

PPt S SR VT





